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Summary:

This paper presents a reading ofNathalie Sarraute 's Enfance by taking Philippe Lejeune's

definition of autobiography as its frame of reference. Two important characteristics of

autobiography included in this definition appear in versionfroms in Sarraute's work. The first

one dealt with here is retrospective narrative, which penneates Enflance especially in connection

with the present: rather than recount her fragments of memory in the way they were lived in

the past, the narratar tries to render them by means a device that reveals the ir transfonnation

within narrative time. Therefore Sarraute's understanding of autobiography is infonned by

an introspective structure that achieves re lative independence from the past. The second main

point made in this paper is that the notion of prose narrative found in Lejeune iSdefinition does

not apply to Enfance. For the narrative technique, the choice of words, and the chain of

associations in the book all contribute to a decidedly poetic effect.

Making full use of the poetic, Sarraute incorporates into her narrative her own concept

of "tropisme", which constitutes the essence of her other works as well. This pa per examines

in detail the process of transformation in Eflance whereby the narrative gradually turns from

a report of past facts into fiction.

Özet:

Bu araştırmada Philippe Lejeune'ün özyaşam öyküsü tanımından hareketle Nathalie

Sarraute'un Enfance adlı yapıtı ele alınıyor. Tanımda yer alan iki önemli özellik Sarraute'un

yapıtlannda değişik biçimlerde ortaya çıkmaktadır. Bunlardan ilki olan "geriye dönüşlü anlatı",

Enflance 'ta daha ziyade şimdiki zamanı ilgilendiren bir yöntemdir: anlatıcı geçmişten kalan
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anı kınntılannı yine geçmişte yaşadığı biçimiyle aktarnwktan çok, anlatım zamanında geçirdiği

değişiklikler ve yoğunluklarla birlikte vermeye çalışır. Böylece buradaki özyaşam öyküsü anlayışı

içe dönük bir yapı gösıermekte, geçmişten bağımsızlaşmaktadır. Ikinci olarak, Lejeune'ün

tanımındaki "düzyazı anlatı" kavramının En/ance'ta geçerli olmadığı konusu üzerinde

dunılmuştur. Anlatımcla kullanılan yöntemler, seçilen sözcükler, birbirine eklenen çağnşınlar,

sıradan bir anlaııdan çok bir şiiri andırmaktadır. Buradan yola Çıkan Sarraute diğer yapıtlannın

özünü oluşturan "tropisme" kavramını, özyaşam öyküsü içinde de işlemiştir. Anlatı giderek

geçmişte yaşanılan gerçekleri aktarnwktan sıynlıp bir kurguya dönüşür. Yazımızda bu dönüşüm

süreci ayrıntılanyla işlenmiştir.

Anahtar Sözcükler: Nathalie Sarraute; Özyaşam öyküsü, anlatım tekniği.

La definition de l'autobiographie que Philippe Lejeune nous donne dans son Pacte

autobiographique souligne deux eategories differentes: la premiere porte sur la forme textuelle

du recit et la deuxieme sur le fond, e'est-a-dire sur le sujet traite dans ee recit:

"Recit retrospeetif en prose xu'une personne reelle fait de sa propre existenee,

lorsqu'elle met l'accent sur sa vie individuelle, en partieulier sur l'histoire de

sa personnalite"
1 .

Entlance de Nathalie Sarraute est un redt autobiographique qui depasse les limites de

cette defınition. Premierement ce recit n'est seulement retrospectif et.,deuxiemement il ne se lirnite

pas a une simple prose" dont chacun a tout moment se sert.,le plus naturellement du monde, sans

meme le savoir,,2.

1) Recit introspedif

a) Les epaves naufragees

La premiereremarquea faire surce quiest recitretrospeetifdansEnfance seraitla façon

de coneevoir le passe comme matiere d'teriture. Le passe n'est pas un objet d'observationqui

imposeunedistanceentrel'observateuret la ehoseobservee.Au eontrairee'estun"enormeespaee"

(1) LEJEUNE, Philippe, Le pacte autobiographique. Seuil, Paris, 1996, p.14.
(2) Nathalie Samıute, Qui etes-vous? Conversation avec Simone Benmussa, La Manufactwe, Lyon, 1987, p.184.
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de la vie inı.erieure, toujours pret ii rebondir sur un fond d'actions et de paroles exı.erieures. Fonne

"des petits bouts de quelque chose d'eneore vivant,,3, ce passe "est eneore tout vaeillant, aueun

mot eerit, aueune parole ne l'ont eneore touehe"(p.11); il "palpite faiblement... hors des mots...

comme toujours". il n'est pas "fixe une fois pour toutes", du "tout euit", donne d'advanee..."

(p.14). Au contraire e'est "quelque ehose de mou" (p.252), toujours apte ii ressuseiter: le passe

n'est pas exı.erieur il nous nemes, aucune distance ne nous separe de eet espaee. Chez Sarraute

le passe est cette "essence intime de nous-meme,,4.

Faire surgir eette essenee requiert une actualisation de eette meme matiere infonne qui

se traduit avee l'emploi du present. En effet ce que Sarraute essaie de faire dans Enfance, ce

n'est pas une simple deseription, une simple narration de ses souvenirs d'enfanee, mais e'est

"evoquer", c'est-a-dire ramener au temps present ce qui reste eache et qui "tremblote quelque

part dans les limbes..."(p.ll)

Une vision exterieure a tout ce qui recele la matiere infonne que ehaeun porte en son intimiı.e

serait insuffisante pour que eette matiere "trouve un milieu propice ou ça se developpe, OUça

parvienne peut-etre ii vivre"(p.ıo). il faut done adopter une vision interne ou le narrateur

interviendra et surtout OUil sera present tout au long du recit eomme element inherent ii l'aetion.

Ainsi eonçu, le reeit autobiographique s'absorbe dans le moment present qui n'est plus que

l'aetualisation du passe. Comment done Sarraute arrive-t-elie ii une vision interne?

Enjlance nous paraıt, de prime abord, eerit sous fonne de dialogue: un dialogue neeessite

la presenee de eelui qui enonee (locuteur) et de eeluiil qui est adresse l'enonee (allocutaire)5.

Nous avons, dans Enfance un personnage qui pose des questions, ou mieux eneore, qui İneite

un deuxieme personnage ii "evoquer" les souvenirs d'enfanee. Le ıicit progresse done sous fonne

d'un simple interview. on arrive faeilement a identifier le deuxieme personnage, done le locuteur

au eours du recit: e'est l'auteur du recit dont on ne voit le nom qu'a la page 155: Nathalie Teherniak.

Une biographie quelconque peut pennettre d'affinner ce nom pour etablir l'identite de l'auteur

et le personnage du recit. C'est done de Sarraute et de ses souvenirs d'enfanee qu'il s'agit dans

ce livre. Mais qui est ce premier personnage, element eonstitutif du dialogue: aueune precision

(3) SARRAUTE. Nathalie. Enfance. Ed. Gallimard. Paris. 1983. p.1L.
(4) PROVST, Marcel. COnlre Sainte-Beuve. Gallimard. Paris. 1954, p.61.
(5) DVCROT. Oswa1d-TOOOROV. Tzvetan. Dictionnaire encyclopedique des sciences du language. Seuil. Par-

is. 1972. p.406.
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ne nous est donnee en la matiere. il y a l'auteur qui, sous forme de personnage de la narration,

parle avec quelqu'un, qu'on ne peut pas tout de suite identifjer: apparemment c'est quelqu'un

qui tutoie le loeuteur. Done on peut supposer qu'ille eonnaıt "de pres". Une ohservation minutieuse

sera favorable pour preciser eneore le degre de eette position de l'alloeutaire: la distance entre

ees deu elements du dialogue ne contient aucun trait extraordinaire: il peut donc etre un des arnis

proehes du narrateur qui connaissent plus ou moins les differents moments des souvenirs evoques.

Mais sa situation ne se limite pas tl savoir ce qui s'est passe pendant ees jours-la: il s'agit aussi

de.s details les plus inflIDes:

"-Sois juste, illui est arrive pendant cette maladie de

venir s'asseoir pres de ton lit avec un livre."(p.39)

"-Une fois pourtant... tu te rappelles..."(p.71)

Jusqu'iei on ne voit rien d'extraordinaire, mais a partir du moment ou l'alloeutaire s'infiltre

dans l'expression des sentiments de l'auteur, une remarque s'impose: il n'y a plus de distance

entre ees deux personnages. Ainsi l'alloeutaire eommenee petit a petit a assumer la narration:

"ce qui me surprend d'ahord, c'est que je ne retrouve pour ainsi dire pas de eolere

ou de rancune contre "l'oncle" (p.83)

"Ne nous suffıt-il pas de constater que nous etions en fevrier et que tu savais que la

separation serait plus longue que d'ordinaire, puisque cette fois, tu devais rester chez

ton pere plus de deux mois... jusqu'a la fin de l'ere"(p.105)

"On m'avait dit que papa l'avait lui-meme soignee, OOrcee dans ses bras et que sa

mort lui avait fait tant ehagrin qu'il en etait tombe malade"(p.115)

"Meme le mot "honheur", ehaque fois qu'il etait tout pres, si pres, pret ii se poser,

tu cherehais ii l'ecarter... Non pas ça, pas un de ces mots, ils me font peur, je pretere

me passer d'eux, qu'ils ne s'approehent pas, qu'ils ne touehent arien... rien ici, chez

moi, n'est pour eux."(p.118)

Plus lom, on comprend qu'il connaıt meme ces jours mieux que l'auteur:

"-Non, la il faut que je t'arrete, tu te laisses entra1ner, jamais ta mere n'a songe a te

donner ça comme ces provisions ou ces remectes farniliaux dont on munit les enfants

qu'on amene en pension..."(p.178)
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"-Vera essayait parfois de l'arreter...(...) et il lui repondait, en haussant legerement

une epaule"(p.187)

Cette intimite du premier personnage avec le locuteur est si frappante que l'anoeutaire

ose parfois a eorriger l'auteur:

".Mais la,je crois que tu te trompais, elle ne songait pas a ene-meme, a l'impression

qu'elle leur faisait... C'etait eux seuls qu'elle devait voir(...)"(p.193)

Ce eourage lui permet parfois de dedarer ce que le narrateur veut dissimuler:

"Tu savais pourtant eomme l'aurait su un adulte qu'il n'y avait dans ce mepris pas

la moindre trace de jalousie, d'envie... tu te souvenais assez de maman pour etre süre

qu'elle ne pouvait rien eprouver de eet ordre... "(p.237)

Une fois cette distance du deôut abolie, il nous reste maintenant a definir dairement l'identite

de ce premier personnage qui aide le loeuteur, qui l'incite a se souvenir, qui ensuite se souvient

mieux que lui, ose dire ce que l'auteur veut cacher, et qui enfin, assume la narration toute entiere,

a tel point que le recit "se partage" a un moment pecis (pp.215-216). C'est justement cette notion

de partage qui va nous donner la ele pour percer l'identite de l'aUocutaire: il ne peut etre que l'auteur

elle-meme. Personned'autreque l'auteurne sauraitles sentiments,les sensationsles plus subtils
.

dans des situations differentes de sa vie; personne d'autre ne se souviendrait du moment ou la

mere de l'auteur vient dans la chambre a coueher de la petite malade, pour lui lire un livre (p.39)

ou alors de ees moments intimes qui nous revelent ses relations avec sa mere et les troubles qui

s'ensuivent (p.139). Ces details nous permettent d'etablir l'identite du locuteur et de l'allocutaire.

Ces deux instanees du dialogue se combinent en un seul personnage qui est I'auteur. Par

eonsequent, et puisque le dialogue suppose la presenee de deux elements, il ne s'agit plus d'un

dialogue. C'est plutôt un monologue interieur dissimule sous les traits d'un dialogue. Un tel

ehoix doit avoir ses raisons: pourquoi choisir le monologue interieur et surtout pourquoi eacher

ce monologue sous les fards d'un dialogue?

La premiere partie da la question trouverait sa reponse dans la definition meme du

monologue interieur: e'est une forme diseursive qui "met l'aceent sur le locuteur,,6. il est en

meme temps "une verite interieure de tous les moments,,1. Rien de surprenant dans ce choix,

(6) DUCROT, Oswald -TOOOROV, Tzvetan,/bid p.387.
(7) Nadıalie Sarraute, Qui efeS-VQUS? Conversatİon avec Sİmone Benmussa, Ibİd. p.64.
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puisque "l'autobiographie" est un recit "qu'une personne reelle fait de sa propre existence,,8.

La reponse qu'on peut donner pour la deuxieme partie de la question nous aiderait

davantage. ii percer la conception autobiographique de l'auteur. Puisque le passe constitue

"l'essence intime de nous-meme" et que "faire revivre" ces "ondes de vie" (p.65) suppose une

actualisation au niveau meme de la narration, il faut depasser les limites du monologue interieur:

sinon l'evocation ne serait plus qu'une simple representation figee "quelque part dans les

limbes" (p.ll) et le temps de la narration serait le passe. Chez Sarraute, au contraire l'evocation

est un effort continuel pour ramener les impressions (et pas seulement les bribes du passe) au

temps present: l'evocation est une tentation visant ii "reconstruire" les "instants" d'une partie

de la vie. L'a1locutaire que nous pouvons appeler maintenant le double de l'auteur, est cet adjoint

qui collabore pendant cette sorte de resurrection; avee ses questions, parfois avec ses incitations

et ses remarques sur les details de cette vie, le double abolit la distance temporelle entre l'auteur

et son sujet:

"Je suis en face d'un autre etre qui me ressemble, qui est comme
moi,,9.

A vee cette intervention du double sous la forme dialogique, non seulement l'auteur presente

ces souvenirs mais aussi elle les revit au present. De cette façon, l'intimite de l'auteur-personnage

s'ouvre et on y voit" cette defiagration silencieuse, ce bouillonnement furieux, ces aeres fumees,

ces coulees incandescentes" (p.l82), bref ces mouvements souterrains dont "la continuation au

dehors" estjustement le dialogue: "ces mouvements, l'auteur -et avec lui le leeteur- devrait les

faire en meme temps que le personnage, depuis le moment ou ils se formentjusqu'au moment

oU,leur intensite eroissanre les faisant surgir ii la surface, ils s'enrobent, pour toucher l'interlocuteur

et se prot6ger contre les dangers du dehors de la capsule proteetrice des paroles"
10.

Ainsi s'eclaire le reeours tres frequent au present. Les deux dimensions d'un seul

personnage (l'auteur et son double) affınnees par l'emploi du dia10gue nous imposent une vision

interne de l'auteur. Cette vision ainsi adoptee, illui reste ii "reconstruire" une unite ii partir des

"objets abandonnes en mer ou rejeres sur le rivage". La reconstruction sera actuelle et tout ii fait

(8) LEJEUNE, Philippe, Ibid., p.14.
(9) Nathalie Sarraute, Qui etes-vous? Conversation avec Simone Benmussa, lbid., p.81.
(LO) SARRAU1E, Nathalie, ı'Ere du soupçon, Ed. Gallimard, Paris. 1956, p.l04.
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neuve et les epaves naufragees n'auront nen de commun avec les restes du passe. Le recit sera

actuel mais non retrospectif. Ainsi se trouve contirme cet univers fluide, en pleine mouvance.

b) L'experlence comme source du tropisme

Ce qui declenche ce processus de reconstruction c'est "un simple hasard": ".. .ça me tente,

je ne sais pas pourquoi... "(p.9). La tentation a sa source dans une "impulsion" qui amene l'auteur

ii evoquer ses souvenirs. Celui-ci est le plus souvent pouss6 par son double:

"cette fois (...)c'est de toi que me vient l'impulsion, depuis un moment d6jii tu me

pousses"(p. ll)

Ol...tu m'y plonges..." (p.12)

"-une fois pourtant... tu te rappelles..."(71)

"Quelqu'un avait dit, tu te rappelles..."(137)

"-Tu te souviens de Miss Philips, rencontree bien plus tard..."(p.245) etc.

Pourtant il arrive que l'auteur passe d'un sujet ii l'autre sans que son double intervienne:

ces moments-lii nous foumissent un autre aspect de la conception autobiographique: c'est la force

latente, d'abord, des paroles et ensuite des objets, vouee iicapter la reminiscence. Ainsi une phrase

simple, presque hasardeuse comme "tu vas vraiment faire ça?" nous en donne une autre, qui,

ii son tour, İncite une suite d'evocations: "Non, tu ne feras pas ça"(p.12).

Aulres exemples:

"(...) aussİ liquide qu'une soupe" (p.16, p.19); "sİ tu touches ii un poteau comme

celui-lii, tu meurs"(p.28); "Est-ce que tu m'aimes, papa?"(56) ou alors: "Ce n'est

pas ta maison"(p.126).

Les phrases les les plus simples, les mots les plus habituels sont prets ii faire surgir ce

quİ est cache dans l'obscurite. Tout au long du recit, la force evocatrice des mots nous surprend;

ainsi par exemple le mot "poussiere" constituant le point culminant de sa conversation avec sa

mere fait naı"treun autre tableau suivant une chai'ne d'associations:

"-Cest de la poussiere que j'aİ ramassee pour toi, elle n'est pas sale du tout, n'aie

pas peur, avale-Ia...(...) -Alors dİs-Ie moi... quelle poussİere?(...)"(pp.30,31).

et toutde suite:

"Ju suİs assise pres de maman dans une voiture fermee tiree par un cheval, nous

cahotons sur une route poussiereuse"(p.32).
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Plus frappant encore, le mot soleil est associe aux tourments que l'auteur subıt au moment

ou elle quite sa mere:

(...) le mot français soleil et le meme mot russe solntze ou le i se prononce a peine,

tantôt je dis sol-ntze, en ramassant et en avançant les levres, le bout de ma langue

incurvee s'appuyant contre les dents de devant, tantôt so-leil en etirant les levres, la

language eft1eurant ikpeine les dents".(p.I04)

ce mot met l'accent sur un moment decisif dans la vie de l'auteur. Ses relations sentimentales

avec sa mere sont marquees par une suite d'associations:

"le me serre contre elle, je pose mes levres sur la peau fine et soyeuse, si douce de

son front, de ses joues" .(p.40).

Et üne image de froideur couvre la scene suivante: c'est "une me couverte d'une epaisse

couche de neige(...)" (p.4l)

La meme transition est, cette fois plus dense avec la force d'une autre phrase:

"Maman et Kolia faisaient semblant de lutter, ils s'amusaient, et j'ai voulu partidper,

j'ai pris le parti de maman, j'ai passe mes bras autour d'elle comme pour la defendre

et elle m'a repoussee doucement... "Laisse done... femme et mari sont un meme parti"

Etje me suis ecartee..." (p.72)

etjuste apres, la conscience de l'auteur est amenee ikune autre image de froideur:

"De l'autre côte de la Neva gelee entre les palais aux colonnes blanches, aux façades

peintes de delicates couleurs, il y avait une maison faite tout entiere avec de l'eau que

la force du froid avait fait prendre: la maison de glace."(p.75)

En effet, l'impression que sa mere lui inspire, est une impression de "froideur calme"

(p.239). Le mot soleil que lui revientjuste au moment de depart pour rencontrer Vera (sa belle

mere) et toutes ces images de blancheur, de froideur qu'eveille sa mere, mettent l'accent sur le

contraste de ces deux sentiments: un contraste qui vient s'ajouter a cette force evocatrice qui amplifie

la sensation.

Le deuxieme aspect des mots comme sources de sensations est la fascination de l'auteur

devant la naissance d'expression ecrite. C'est gr3ce a cette fascination que nous arrivons a identifier

le personnage du recit:
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"(...) Et puis avec mon nouveau pone-plume rouge et une plume neuve au bout large

je trace de ma plus belle ecriture en haut de l'etiquette:

NathaIieo Tcherniak... "(polSS)

La magie du verbe collabora ii l'actualisation de certains "tableaux" dleniance:

"Cest etrange, il y a des mots qui sont aussi beaux dans les deux langues... ecoute

comme il est beau en russe, le mot "gniev", et comme en français "COUITOUX"est beau...

c'est diffieile de dire lequel a plus de force, plus de noblesse.. "(po240)

Les mots, les phrases ne sont pas seuls dans cette evocation: aİnsi les objets aussi ont

une force qui renferme la dynamique du recit: la chaine d'association est le plus souvent le resultat

des objets: ainsi quand l'auteur passe devant "les boutiques de livres, de jouets, de souIiers"(p.36)

le tableau suivant sera celui ou elle expose sa passion pour les flacons:

"Nous voici, le flacon et moi, seuls dans ma chambreo Je le tourne avec precaution en

tous sens pour mieux voir ses lignes arrondies, ses surfaces lisses (o..)j'en ai maintenant

plusieurs, tous differents, mais chacun asa maniere est splendide."(p.37)

Au fur et a mesure, cette position des objets devİent plus imposante au milieu des

reminiscences:

"n me semble maintenant que les objets autour de nous sont manies par des etres

invisibles"(p.45)

Ainsi "une cui1ler empIie de confiture de fraises s'approche de mes levres... "(p.4S), puis

"et parfois meme aujourd'hui elle (impression) me revient quand je mets dans ma bouche une

cuiller de confiture de fraises"(p.46); ensuite il ya la luge (Po46),le livre (pA7) et enfin la poupee

(p.48). Ce demi er en rappelle un autre: l'ourse en peluche (p.49) et sa douceur evoque un autre

objet: l'oreiller(p.60)o

La position privilegiee des objets nous rappelle une observation de Proust qui peut etre

ici eclairante:

chaque heurc de notre vie, aussitôt morte, s'incame et se cache en quelque objet

materieı..ııo

(ll) PROUST, Marcel, Ibid. p. 55
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La frequence du recours a cette autre source evocatrice nous amene a cette conception

d'apres laquelle il faut pressentir les manifestations de la vie, qui preexistent au langage et que

par consequent, le langage ne parvient ii restituer qu'imparfaitement. On voit tres bien que les

objets sont appeles il construire runite de ces "manifestations" qui vont se transfonner par la

suite en des "tropismes", notion essentielle dans l'oeuvre de Sarraute. Ces "mouvements ii retat

naissant, qui ne peuvent pas encore ctre nomın es, qui n'ont pas encore accede ii la conscience

ou ils se figeront en lieux communs"
i2 fonnent, ici aussi, la substance du recit: ainsi s'explique

toutes les difficultes, toutes les besitations que nous observons dans l'expression de certains

moments:

"Pourquoi vouloİr faire revivre cela, sans mots qui puissent parvenir a capter, a retenİr

ne serait-ce qu'encore quelques instants ce qui m'est arrive...", "...et ii ce

moment-la, c'est venu... quelque chose d'unique... qui ne reviendra plus jamais de

cette façon, une sensation d'une telle violence qu'encore maintenant, apres tant de

temps ecoule, quand, amoindrie(...)"(p.64);

enfın une lutte entre ce mouvement İnterieur et son expression:

"Tu vois, regarde, maintenant, quand tu te conduis si bien, observe ce qui se passe

parfois en toi, ces brusques fureurs rentrees, ce bouillonnement, ce sifflement qui

te viennenl on ne sait d'ou..."(p.253).

Cet effort pour rendre daire la lutte effroyable et mortelle entre la sensation pure, le

"ressenti" et le mot a travers lequel il va devenİr visible, rauteur ravoue dans sa conversation

avec Simone Benmussa:

"S.B. -Tu pars d'une sensation de gene. Une gene c'est quelque chose de vague qui

subsiste, qui n'est pas defini(...)

N.S.-On voit quelque chose qui emerge, et de la j'essaye de revivre ce qui est dessous,

ce qui le produit." 13

Pourtant cette lutte vise non pas une separation ni une domination d'une partie au depens

d'une autre, mais une unite: les mouvements souterrains, les associations de petis bouts de paroles

(12) SARRAUTE, Nathalie, Lilterature. Aujourd'hui LL.Tel Quel, No.9, 1962, p.52.
(13) Nathalie SaıTaute, Qui etes-vous? Conversation avec Simone Benmussa, Ibid., p.130.
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ou d'objets restituent une sensation hors des mots qui tend a trouver son expression dans les

mots. C'est done un processus d'unifieation qui cree le sens:

"Cette sensation non eneore exprimee a aequis maintenanı une qualite particuliere:

elle a ete rendue par le langage. Elle s'est fondue avec le langage. Elle s'est faite

langage" 14.

2- Le langage et son double

a) La disparition du sujet autobiographique

La forme dia10gique permel a rauteur de cooer la place aux paroles, au langage qui devient

par la suite, une serie de sensations. Contrairement a la tMorie de l'autobiographie de Philippe

Lejeune, iei, dans Enfance, nous sommes en faee d'un ensemble de disparitions qui commence

avee eelle, la plus importante, de I'auteur. En effet, dans Enfance, il y a eette partieularite de

"l'effacement indispensable de recrivain devant le recit" 15.

Comment s'opere-t-elle eelte disparition et surtout quels sonl ses effels dans la

narration?

De deux personnages qui parlent entre eux (ce ne sont meme pas deux personnages,

mais rauteur parle avee son double, il se parle, done il y a un monologue interleur) il ne nous

reste que des paroles; nous ne pereevons que les mots qui se suivent, qui se transmeltent" eomme

viennen aux petites bergeres les visions eelestes"(p.64):

" "Joie", oui, peut -etre... ce petit mot modeste, tout simple, peut effleurer sans grand

danger... mais il n'est pas eapable de reeueiIlir ce qui m'emplit, me deborde, s'epand,

va se perdre, se fondre dans les briques roses, les espaliers en fleurs, la pelouse, les

petales roses et blanes, rair qui vibre ParCOUrude trcmblements a peine pereeptibles,

d'ondes..." (p.65)

La eonversation conçue eomme "vision eeleste", done d'une source ineonnue, l'emporte

sur les deux personnages: le leeteur dans rattente des informations sur une partie de la vie de

l'auteur ne voit qu'une lutte continuelle entre la sensation et le mot: au fur et a mesure il oublie

la presence de l'auteur dans le recit, ear l'indentification de l'auteur et le personnage qui est la

(14) Ibid.. p.l98
(15) Ibid., p.147
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premiere condition du recit autobiographique n'est pas souligoee: il ya, bien sur, le "je" qui parle

et puisque le je" ne peut etre identifie que par l'instance de discours qui le contient et par la

seulement..16 il sera indispensable de fouiller le texte, pour trouver le referent de ce "je"; par contre

on ne voit que des prenoms dimunitifs comrne Tachok (p.13, 44, 145, 251); Natacha (p.40,

217, 240); N't'che (p.lll). Pour rencontrer l'identite du personnage et de l'auteur il faudra aller

jusqu'a la page 157 ou on trouve le nom de l'auteur et on etablit ainsi le "pacte autobiographique" .

L'auteur nous Melare son nom certes, mais son intention n'est pas du tout d'aider le lecteur qui

se demande tout au long du recit, quel est le referent de ce "je" et de ce "tu". En effet meme le

titre ne nous donne aucun indice pour comprendre l'identire du "je": Enfance: titre sans artiele,

tout a fait deictique comrne ces deux pronoms "je" et "tu"; donc un titre dont le referent ne peut

etre determine que par rapport aux interlocuteurs. Or, ces interlocuteurs, on les identifie a peine:

le personnage qui tutoie est le double de "je". Si on prend en consideration les ecrits de Sarraute

sur la theorie litteraire, on se rend facilement compte du fait que cette imprecision n'est pas du

tout gratuite ou hasardeuse. En effet dans ['Ere du supçon, Sarraute met l'accent sur l'avantage

du dialogue theatral ou le lecteur "peut lui -meme decouvrlr quand, participant au jeu, tous ses

instincts de defense et d'attaque en eveil, excite et sur le qui-vive, il observe et eeoute ses

interlocuteurs"17. Ainsi explique-t-elle le dialogue de theatre:

"C...) le diıılogue de tMatre qui se passe de tuteurs, oill'auteur ne faİt pas il tout moment

sentir qu'il est la, pret a donner un coup de main, ee dialogue doit se suffire a

lui-meme et sur lequel tout repose, est plus ramasse, plus dense, plus tendu et survolre

que le dialogue romanesque: il mobilise toutes les forces du spectateur...18

L'essentiel de eet avantage reside en son pouvoir de faire participer eneore plus le leeteur

a saisir l'intensire de ces mouvements souterrains. La tension entre le "je" et le "tu" dans certains

passages, l'explosion des mots et des images dans d'autres en temoignent tout au long du

recit:

"ll faut que l'organisme ou il s'est introduittôt ou tard l'elimine...

-Non, cela, je ne 1'ai pense...

(16) BENYENISTE, Emile, Problemes de linguistiques gbıerale, Gallimard, Paris, 1966, p.252.
(17) SARRAUTE, Nathalie, L'Ere du soupçon. Ibid., p.lll
(18) lbid. pp. 111.112.
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-Pas pense, evidemment pas, je te l'accorde... c'est apparo, indİstinct, irreel... un

promontoireineonnu qui surgit un instant du brouillard... et de nouveau un epais

broui1lardle recouvre...

- Non tu vas trop 10İo...

- Si. le reste tout pres, tu le sais bien" (p.74)

et ensuite:

"Des mots qu'elle est alle ehercher et qu'elle a rapportes de la ou je ne peux pas la

suivre... des mots compacts, opaqucs ouje ne perçoİs que ce "00" que je connais..

"On"...les geos oormaux,les geos moraux, ceux qui soot comme on doit etre, ceux

dont elle fait parti...

Et "detester" ...quel mot! un de ces mots trop forts, de mauvais gout... qu'un enfant

bieneleve oe doİtpas employer,et surtout...quelle outrecuidance...oser se l'app1iquer

a lui - meme'h"(pp. 253-254).

L'effacement de l'auteur devant son recit trouve son echo dans le choix des differents

tableaux de 1'enfance. La narrationprogresse, oous l'avons d6ja dİt, par le jeu d'associations

construitesdlunepart des mots et des phrases,d'autrepartdes objets sans importanceapparente:

pourtantquand00 se demandeles crireresde ce choixde tableaux,soitd'İmages,soİtde sensatioos,

on voit un phenomene primordialqui joue sur le Henentre l'auteuret sa narration.En effet la

frequence des notions qui relevent, premierement, de l'enfouissement et, deuxiemement, de

1'effacementnous surprend: En/ance fourınille de mots qui signifient d'abord l'enforcement,

l'enfouissement,done une action de mettreen terre, sous terre, et de ıa, une action vers le fond:

"enfouie en moi"(p.18); "(m) au fond de luİ ce qui etait enfoui"(p.57); "h.quand j'essaie de

m'enfoncer, d'atteindred'accroeher, de degager ce qui est reste la, enfoui" (p.84); "c'est Iii,en

lui, enfoui"(p.123); "h. surement cela devait etre la depuis longtemps, mais enfoui"(p.231)

ete.

Ce qui est "enfoui" c'est toujours une sensation ou une impressİon İnexprimables, qui,

loin de rester inoffensive, se concentrent pour attaquer l'imagination de l'auteur. Ainsi s'explique

l'emploi ms fr6queot ensuite des mots relatifs a une compression, une pression: "je le garde,

comprime en moi" (p.92); "(cette id6e) est toujours la (...) On dirait que de la repousser, de trop

83



Enflance de Nathalie Sarraute: Autobiographie ou Fiction?

la comprimer augmente eneore sa poussee (p.95); "tous mes rapports avec mon pere, avee ma

mere, avec Vera, leurs rapports entre eux, n'ont ete que le deroulement de ce qui retait emoule

la(p.1 13); "Cest ıa, en lui, (u.) eomprimeu"(p.123); "Lajoie qu'il eomprimaiten lui (...)"(p.167)

ete.

La decouverte, la eoneentration et le deploiment de ees differentes sensations eonstituent,

on ra deja souligne, la matiere que l'auteur aetualise a l'aide du dialogue avee son double. Mais

le loeuteur n'est evidemment pas capable de "faire surgir" cette matiere, cette substance intime

enfouie, enfoncee et comprimee. Vient donc la demiere phase de la disparitian de l'auteur au

coeur meme de son r6cit. En effet l'obstacle le plus insurmontable est celui de l'effacement: si

une sensation a l'etat naissant ne surgit nullement, meme ala suite d'one poussee violente, alors,

elle s'efface, elle se perd: la troisieme notion de ce recit est justement ce processus de disparition

quİ s'ajoute a celle de l'auteur: effacement de son objet: "Et tout s'est efface(...)"(p.20); "Mais

ce que je ressenti a ce moment-la s'est vİte efface (p.40); "une sensation (...) en partie

effacee"(p.64); "n est curieux que tout se soit efface (...)"(p.78); "une de ses amies dont tout

s'est efface, le visage et le nom(...)" (p.90), "cette poupee s'est d'elle -meme effacee(..)" (p.96);

"Je veux essuyer ça, l'effaeer..."(p.96); "quelque chose a glisse, m'a effleuree, m'a earessee,

s'est effacee." (p.125); "Je le revois (...) qui s'etait eompletement efface. "(p.155) etc...

Ces sensations, visages, objets se perdent, c'esl-a-dire reslenl enfauis, enfonces dans

le "passe": "En tout cas, ce dimancbe-la u' et cela ne s'est jamais efface, c'est d'une parlaite

clarte... "(p.239)

La disparition soulignee d'abord par l'effacement de l'auteur devant son recil, puis renforeee

par l'emploi tres frequent des notions relevant du cbamp de l'oubli eomme enfouissement,

effacement ete. est une sorte de retraite, donc un 610ignemenl. C'est justement eette distance qui

separe le sujet autobiographique de son objet: et il ne faut pas cbereber longtemps pour le decouvrir,

ear au debut du livre le "je", elle-meme, le dit: "evoquer tes souvenirs d'enfanee(...) est-ce que

ce ne serait pas prendre ta retraite? quitter ton element (...)"(p.1O). On voit donc d'one part une

prise de position nette de l'auteur pour ee qu'elle va entreprendre et d'autre part 1'enriehissement

de cette prise de position avec le cboix des noms, adjectifs et verbes ii l'interieur meme de sa

tentative; l'effet du texte s'amplifie avec cette mise en abime des procedes narratifs: d'ailleurs
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ne disait-elle pas, Sarraute elle-meme, dans Flaubert le precurseur que "fonne et fond" etaient

inseparables?19

Puisqu'on assiste a une telle disparition du sujet autobiographique, amplifiee par la fonne

et par le fond a la fois, une question va se poser immediatement ou est done le sujet, ce personnage

que nous supposons identique a l'auteur? Encore une fois, c'est l'auteur elle-meme qui nous

expose clairement sans nous laisser aucune possibilite de tergiverser: "le ne suis rien d'autre

que ce que j'ai ecrit"(p.159)

b) L'ecriture comme tentation

L'importance de l'ecriturequi va se muertoutde suiteen une tMorie englobant la fonne

autobiographiqueentiere, nous impregne du debutjusqu'a la fin du recit. En effet l'auteur met

soooutl'accentsurle langage avec seschoix de noms,d'adjectifset verbes.Elle l'exprimeailleurs.

en des tennes clairs:

"Pour que cette ecriture respire et vive, il faut qu'il ya ait quelque chose de spontane,

d'ineonnu, de vibrant qui essaye de se trouver des mots. Ce ne sont pas des mots

tout prets. C'est cette recherche des mots qui m'interesse, de recriture (..)',20

Cette recherche des mots est liee a la volonte İrresistible de concilier la sensation avec le

langage. Quels sont les aspect de cette recherehe?

Quoiqu'il progresse suivant une chaine d'associations, le recit autobiographique dans

Enfance montre une grande jaillissement de tableaux dont aucun lien thematique n'assure de

prime abord l'unite. A cela s'ajoute la grande imprecision chronologique. imprecision importante.

car toutrecit retrospectif concerne une pCriode du passe plus ou moins detenninee. or dans Enfance

nous ne voyons qu'une seule fois apparaı"treune date precise: "Trois ans apres, enjuilIet 1914(...)"

(p.241), done presque a la fin du recit, eneore que eette date ne montre aucune volonte de rauteur

de situer son recit. On comprend facilement que ce qui importe ce n'est pas du tout assurer la

veracite de ces souvenirs. De la une grande liberte sur le plan temporel qui fait que ces souvenirs

sont eparpilIes non pas sur le temps mais sur eet "enonne" qu'est l'enfance: "Quand je regarde

(19) SARRAUTE, Natbalie, Flaubert le precurseur, Preuve, No. 168, 1965, p.85.
(20) Nathalie Sarraute, Qui etes-vous? Conversation avec Simone Benmussa, Ibid., p.II?
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ce qui s'offre a moi maintenant, je vois comme un enorıne espace tres encombre, bien

ec1aire..."(p.257). Quand on anlayse de pres cette formulation, on voit que tout le recit y est

condense. Ainsi dans cet "enorme" espace, nen n'est laisse au hasard, car c'est l'auteur

elle-meme qui donne d'abord cette impression d'eparpillement grfice ii l'imprecision

temporelle.

"Enorme espace" ainsi expIique, prenons maintenant le deuxieme adjectif: "tres encombre".

II sera facile d'affirmer cette definition et de relargir dans l'ensemble du recit, quand on recense

Jes bouts de souvenirs relates. En effet une multitude d'evenements, de sensadons, de reminiscences

"encombrent" le recit: voilii un espace vaste et surtout rempIi, encombre. Le troisieme terme de

la formulation est "bien eclaire" qui peut s'expIiquer premierement avec l'effort du personnage

pour arriver ii l'expression nette, elaire des sensations. Cet espace est bien elair, car ce que rauteur

fait surgir, n'a rien de brumeux, de sombres: une fois les mouvements souterrains emerges du

"fond", ils se collent aux mots, ils s'unissent avec le langage, ils ne font qu'un avecles procedes

linguistiques. Par contre, pour arnplifier l'effet de cette decouverte, l'auteur sou1igne ce terme

"bien eelaire" ii l'aide d'un jeu stylistique et c'est le deuxieme aspect de reffet du texte. Enfance

abonde en des adjectifs et noms relevant du charnps de blancheur et de clart6: l'adjectif blanc,

par exemple, est employe plus de 38 fois et dans des circonstances ou la blancheur, si elle ne

coüstituc pas le point culminant de chaque passage, tire au moiüs l'attention du lecteur. L'effet

de l'adjectif est encore multiplie par sa mise en relation avec les mots qui connotent la douceur:

les objets comme l'ouate, la neige, le cotonnade, la peluche, la soie renforcent cette atmosphere

molle, douce, tiMe. Cela s'ajoute a l'emploi tres frequent des mots et adjectifs signifiant la elarte:

ainsi s'expliquent les adjectifs: lumineux et sooout "eclaire".

L'enorıne espace (imprecision temporelle) encombre (les reminiscences eparpillecs) est

done "bien eclaire" par l'emploi de la lumiere comme dans la peinture. Mais la combinaison de

ces tropismes avec le langage ne s'arrete pas la: puisque l'auteur est capable de formuler toute

son entreprise avec une formulation d'apparence simple, il est bien possible qu'il s'est dej iidonne,

au cours de recit, une methode pour "evoquer", c'est-a-dire actualiser cet espace.

Revenons au debut du livre, ala scene ou le personnage, petite enfant, part d'une simple

phrase:
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""Nein das tustdu nicht"... "Non. Tu ne feras pas ça"(...) "Doch, ich werde es tun"

"Si je le ferai" "(p. 12)

Et ce qu'elIe fait juste apres:

"Non tu ne feras pas ça..." les paroles m'entourent, m'inserrent, me ligotent, je me

debats..." si je le ferai"... V oila, je me libere, l'excitation, l'exaltation tend mon bras,

j'enfonce la pointe des ciseaux de toutes mes forees, la soie cede, se dechire, je fends

le dossier de haut en bas etje regarde ce qui en sort..."(p.14)

Elle a donc dechire la soic avec des ciseaux et elle y regarde: "quelque chose de mou,

de gris~tre s'echappe par la fente".

Prenoos maintenant la fin du recit ou elle definit dairement "enfance":

"le ne pourrais plus m'efforcer de faire surgir quelques moments, quelques

mouvements qui me semblent encore intacts, assez focts pour se degager de cette couche

blanchatre, molles, ouatees(...)"(P.257)

Une metaphore subtile se developpe et recouvre le r6cit entier: en effet la premiere tentation

de l'auteur est de d6chirer la soie pour voir ce quelque chose de mou, cette chose informe, ala

suite d'une incitation presque violente. Cette tentation recouvre l'autre, c'est-a-dire celle qui l'incite

lı evoquer les souvenirs d'enfance: "tu vas vraiment faire ça?"(p.9). Ala suite de cette deuxieme

impulsion, ce que l'auteur voit n'est autre chose que "ces epaisseurs blanchatres, molles, ouarees".

Les ciseaux qui fendent la soie deviennent tout de suite la metaphore du langage qui perce "cette

couche protectrlce" englobant les "epaisseurs". Encore une fois la forme et le fond du recit

s'entrelacent d'une maniere inattendue et l'effet de cette coUusion augmente cette attention que

l'auteur porte sur l'ecriture. Qu'est-ce qu'elle est cette ecriture sinon qu'une tentation de dechirer,

d'ecarter et de "faire surgir" ce qui est "enfonce", "enfoui"?

Ce que nous venons de faire dans cette demiere partie de notre analyse, pourrait bien

passer pour une analyse thematique et stylistique d'un poeme. il y a bien des traits qui apparentent

ce recit lı un poeme en prose comme ceux de F. Ponge par exemple. Ce recit doit donc etre autre

chose que "recit retrospectif en prose". il n'est pas retrospectif puisque ce que l'auteur evoque

est depourvu des reperes chronologiques et qu'elIe entralace ses souvenirs avec les sensations

du moment de l'ecriture. il s'agit donc d'une unite appartenant plutôt au present:

87

-



Enjlance de Naıhalie Sarraute: Auıobiographie ou Ficıion?

"...je suis sı1reque tout ce qui petit a petit s'est revele a moi, au cours des annees

qui ont suivi, je l'ai perçu d'un coup, en bloc... "(p.113)

II n'est pas done tout a fait exempte de fiction, puisque ce qui s'offre dans le present,

c'est-a-dire tous ces materiaux, les "epaisseurs", les mouvements interieurs supposent un

agencementpourpouvoirressusciter. D'oiı"le sentimentde decoller du reel- de s'envoler dans

la fiction..."(p.126)

Ce processus cree a juste titre un univers fluide, en pleine mouvance, un univers qui se

fait et se refait, bref une ecriture poetique:

"Considerez-vous que votre oeuvre est une oeuvre poetique?

n faudra d'abord savoir ce qu'on appelle une oeuvre poetique. Pour moi, la poesie

dans une oeuvre, c'est ce qui fait apparaıtre l'invisible. Plus fort sera l'elan qui pennettra

de pereer les apparences -et parmi ces apparences je compte ce qu'il est eonvenu de

considerer comme "poetique" - plus grande sera dans l'oeuvre la part de la poesie.

Vous me demandez si je pense que mes propres livres sont poetiques. Etant donne

ce qu'est ames yeux la poesie, comment voulez-vous que je croie qu'il ne le sont

pas? Ce serait croire que je ne rends visible aucune parcelle du monde invisible. Et

alors a quoi bon tant d'efforts?,,21

Si on revient ala definition de l'autobiographie de Philippe Lejeune, on voit que l'oeuvre

de Sarraute depasse d'une part les limites du recit retrospectif par la conception de l'actualisation

et dlautre part celles du recit en prose par sa position vis-a-vis du langage. Et les subtilites

linguistiques contribuent a la creation d'un univers poetique qui pourrait faire l'objet d'une autre

etude.

(21) SARRAUTE, Nathalie. Litterature, Aujourd'hui Il. lbid., p.53.
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